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BONUS


L’aventure Pap et Pille nous a fait vivre des moments incroyables, à tel point que des journalistes ont parfois douté de l’authenticité de certaines anecdotes. C’est pourquoi nous avons eu l’idée de documenter notre parcours en vidéo et de tout poster sur nos réseaux !

Grâce aux QR Codes disséminés tout au long du livre, vous pourrez revivre les moments les plus fous que nous avons vécus avec Pap et Pille !









Tout commence par un coup de cœur…


Si on m’avait demandé il y a quelques années : « Ça te dirait de devenir chef d’entreprise ? », j’aurais répondu : « Oh, c’est une ambition que j’ai bien sûr, mais pour l’instant j’ai choisi d’être infirmière, c’est aussi un beau métier, non ? » C’était sans compter une rencontre déterminante, qui allait rendre cette ambition soudain possible, beaucoup plus tôt que je ne l’aurais imaginé !

Tout a commencé en octobre 2014, alors que j’étais étudiante en dernière année d’école d’infirmière, à Lomme, dans le nord de la France. L’un de mes formateurs avait choisi ce jour-là d’inviter un intervenant extérieur, qui était infirmier en milieu carcéral à Lausanne. Quand il est entré dans la salle, j’avoue que je l’ai tout suite trouvé « classe » ; mais dès qu’il s’est mis à parler, là je l’ai trouvé carrément brillant ! Et surtout, il avait une présence remarquable… C’était Raibed, vous l’avez compris !

Apparemment je lui avais moi aussi tapé dans l’œil, car dès la pause, il est venu me faire une déclaration – plutôt très maladroite ! On a passé ensuite une journée ensemble, il m’a ouvert le livre de sa vie et j’ai fait de même. C’était un moment hors du temps, tout semblait nous rapprocher, exactement comme dans les contes de fées ! D’ailleurs, Raibed a directement endossé le rôle du prince charmant. Avant de repartir pour Lausanne, il m’a invitée dans un restaurant de Lille, chez Clément Marot. Il était allé voir le chef en cachette, et lui avait demandé de m’offrir des fleurs après l’entrée. Mais ce n’était pas tout : à la fin du repas, on m’a apporté un dessert sous cloche. Dedans, il y avait un écrin contenant une bague. Raibed m’a fait une demande en mariage… et, le croirez-vous ? J’ai dit oui !

Si je me permets de vous raconter cette scène très personnelle, c’est parce que les fondements de notre aventure entrepreneuriale sont déjà tous là : l’audace de Raibed, sa manière de savoir précisément ce qu’il veut et de faire habilement en sorte de l’obtenir, et ma propre capacité à répondre positivement aux événements inattendus qui se présentent, si mon instinct me dit que je dois foncer ! Le petit détail en plus, c’est que Raibed a filmé cette demande en mariage. Vous verrez en lisant la suite que c’est une technique qu’il a désormais parfaitement rodée !
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Je vais lui laisser la parole dans ce livre, parce que le communicant de notre duo, c’est lui – même si j’ai aussi appris à oser m’exprimer grâce à notre engagement entrepreneurial. Mais je reste bien sûr présente entre les lignes, et je crois que je me permettrai même quelques apparitions ici ou là !

Raibed va vous raconter le chemin joyeux (et semé d’embûches) qui nous a conduits à la création de nos billes de biscuits, en insistant sur les différents événements de notre histoire entrepreneuriale, car nous pensons qu’elle est pleine d’enseignements et de conseils qui peuvent être motivants et inspirants pour vous. Si nous avons souhaité écrire ce livre, c’est avant tout pour témoigner du fait que chacun peut devenir entrepreneur et développer un projet qui lui tient à cœur : il faut parfois juste se sentir soutenu pour avoir le courage de persévérer. Et nous sommes là pour vous donner ce courage-là !

Fatiha








1
Un tour du monde gourmand



Puisque Fatiha me passe le relais, je vous embarque aussitôt avec nous, destination Punta Cana, en République dominicaine. On est en décembre 2014, soit deux mois après notre rencontre… et on vient de choisir cette destination de voyage. Le séjour all inclusive nous a semblé alléchant, on s’imagine rester peinards sur la plage à siroter des cocktails pendant deux semaines.

Mais une fois sur place, on se rend vite compte que ce n’est pas franchement pour nous ! Il ne nous faut pas plus de trois jours pour décider de fuir ce complexe hôtelier impersonnel et improviser un voyage complètement différent, plutôt genre Pékin Express, en louant une voiture pour partir à la découverte de l’île. On adore tous les deux cette émission, et je suis personnellement un grand fan de Fred Chesneau, le reporter-cuisinier qui a créé Les Paris du globe-cooker. En plus d’être infirmier j’ai une formation de cuisinier, Fatiha est également très bonne pâtissière, nous nous retrouvons dans cette passion, et c’est donc naturellement qu’elle va donner son thème à notre excursion. Nous partons en mode « baroudeurs », avec l’idée de rencontrer des amoureux du goût en leur demandant s’ils veulent bien nous transmettre leurs meilleures recettes. Quand on ne maîtrise pas la langue d’un pays et qu’on est, à juste titre, considérés comme des touristes, rien de tel que la cuisine pour entrer en contact simplement avec les habitants et se comprendre sans parler ! En cuisine, tout devient immédiatement convivial. Nous ne le savons pas encore à ce moment-là, mais nous sommes en train de vivre la première étape de ce qui deviendra notre tour du monde de la gourmandise.

Notre première rencontre est celle de Leandro, un Dominicain toujours prêt à faire goûter sa Mamajuana, une boisson locale à base de gingembre. Il nous invite dans sa maison de famille, sur Isla Saona, où on nous accueille comme des princes : en guise de boisson, une noix de coco ramassée directement sous l’arbre, percée d’un trou où glisser une paille en bambou ; et sur la table, dans une petite assiette, des pâtisseries enrobées de noix de coco râpée, préparées par señora Maria d’après une recette transmise dans la famille depuis trois générations. Ce ne sont pas des biscuits typiques de République dominicaine, mais ils sont tellement délicieux, fondants et moelleux à la fois, que Fatiha demande si elle pourrait apprendre à les faire. Ni une ni deux, la voilà dans la cuisine en train de prendre un cours privé de pâtisserie. Nous sommes repartis de chez Leandro avec le sourire, et cette fabuleuse recette en poche.

Cette manière de voyager nous a tellement plu qu’on a fait en sorte de repartir le plus souvent possible. Nous travaillions alors tous les deux en Suisse en tant qu’infirmiers, il nous était possible de rentrer quelques mois pour gagner de l’argent et repartir ensuite. En plus, c’est un métier que l’on peut exercer partout dans le monde, alors pourquoi ne pas en profiter ?

Au Maroc, c’est au détour d’une ruelle du souk de Marrakech que nous nous sommes arrêtés dans une petite boutique d’objets artisanaux tenue par Driss. Fatiha a eu un coup de cœur pour un miroir en fer forgé, et pour conclure ce bel achat, Driss nous a offert un thé à la menthe accompagné d’un assortiment de pâtisseries orientales cuisinées par sa grand-mère. Parmi eux, se trouvait la fameuse corne de gazelle. On en avait déjà mangé bien sûr, mais celle-ci, c’était la meilleure corne de gazelle qu’on ait jamais goûtée ! Est-ce que la grand-mère de Driss accepterait de nous livrer son secret ? Un appel téléphonique plus tard, elle était d’accord pour nous accueillir chez elle. Grand-mère Kheira n’avait pas l’habitude de voir un homme pâtisser, mais elle a tout de suite constaté que je n’étais pas un débutant, ça lui a plu et elle a joué le jeu pour me transmettre sa recette. À la fin, nous étions tous les deux très fiers de ce partage, merci grand-mère Kheira !

Pendant plus de trois ans, nous avons vécu comme ça, en explorant tous azimuts des pays comme le Portugal, le Sénégal, la Tunisie, la Roumanie, la Grèce, la Turquie, la Chine, l’Inde, le Canada, le Mexique, le Pakistan, le Vietnam… et tant d’autres. Chaque fois, nous avons combiné nos compétences en tant qu’infirmiers et notre désir d’échanges autour de la cuisine.
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Quand notre première fille est née, nous avons décidé de nous poser un peu. Nous avons acheté une maison à rénover, géré les travaux nous-mêmes, et nous nous sommes installés confortablement. Puis, comme Fatiha n’est pas du genre à rester à la maison en se tournant les pouces, elle a eu l’idée de créer une page Facebook, qu’elle a appelée « Les gourmandises de SAF ». Elle y proposait les recettes traditionnelles que nous avions récoltées pendant nos voyages. Cela permettait de valoriser tout ce que nous avions vaillamment collecté pendant ces trois années sur les routes. Cette page, qui n’existe plus aujourd’hui, a sur le moment tellement bien marché qu’un couple a contacté Fatiha avec une demande spéciale : préparer des biscuits du monde pour leur mariage.

C’est en travaillant tous les deux sur cette commande, dans notre cuisine, avec notre fille Safia installée sur le plan de travail, que nous nous sommes posé la question de la taille des biscuits. Si on les faisait trop gros, personne n’aurait envie de tout goûter, parce que dans les mariages, il y a toujours déjà trop à manger ! Safia était en train de grignoter des popcorns, et c’est de là que nous est venue l’idée : pourquoi ne pas faire tous les biscuits sous forme de bille ? Une seule bouchée permettrait de goûter chaque parfum, sans risquer l’overdose à la fin…

Nous avons opté pour quatre recettes qui nous plaisaient – un biscuit à la noisette de Turquie, évidemment la corne de gazelle (parce que c’est l’équivalent de la madeleine de Proust !), la coco du Brésil, et le caramel de Bretagne – et nous voilà en train de rouler de petites boules de pâte en utilisant la paume de nos mains. On cuit, on goûte, et franchement c’est bon !

Nos billes de saveur ont complètement séduit les mariés, ils ont adoré le concept et par la suite, le bouche-à-oreille a fait son chemin : pas mal de gens leur ont demandé nos coordonnées et ont commencé à nous passer commande. À ce moment-là, on s’est dit qu’on tenait quelque chose ! L’idée de devenir entrepreneurs, d’être nos propres patrons nous titillait déjà, mais il nous manquait jusqu’ici la bonne idée pour passer le pas…

Ce mariage a été un premier test grandeur nature. Dans les mois qui ont suivi, on a pris le temps de faire évoluer nos biscuits en retravaillant les recettes, la cuisson, etc. On a organisé des dégustations avec des gens qui suivaient la page de Fatiha sur Facebook, on a distribué des biscuits à nos collègues infirmiers en leur demandant de remplir un questionnaire, on a exploité nos familles et notre entourage comme cobayes, mais aussi écouté scrupuleusement les retours et les conseils de notre communauté Instagram. C’est de cette manière empirique, sans dépenser d’argent en « panels de consommateurs », qu’on a calibré nos premières recettes pour les rendre vraiment addictives.

La taille des billes était aussi un vrai sujet, on y a beaucoup réfléchi car il fallait absolument que les biscuits ne soient pas trop gros, qu’on puisse les manger rapidement sans avoir besoin d’énormément mâcher. Nous avions lu une étude américaine qui montrait que le cerveau humain, pour pouvoir apprécier la dégustation d’un produit, fait la moyenne des bouchées nécessaires pour le manger en entier. C’est-à-dire qu’à la première bouchée vous êtes content de ce que vous mangez si vous appréciez le plat, mais plus il y a de bouchées, plus la satiété va réduire la notion de plaisir. Et votre cerveau fera la moyenne de toutes ces bouchées pour déterminer la note que vous donneriez finalement à ce plat. Conclusion : si en une bouchée vous arrivez à faire kiffer les gens, c’est jackpot ! On avait également beaucoup entendu parler, en tant que cuisinier et fan de cuisine, de la « bouchée parfaite ». Cela consiste à goûter ensemble tous les éléments qui composent un plat, pour apprécier la totalité du plat en une seule bouchée.

Avec tous ces aménagements autour du produit, notre petit commerce a commencé à se développer sans trop de difficultés, et fin 2018 il rapportait déjà 1 100 € par mois. On s’est dit qu’on pourrait se lancer dans une fabrication artisanale à petite échelle, créer un salon de thé dans lequel proposer nos créations de façon très locale. Le potentiel de notre produit se révélait à mesure que nous avancions et nous étions définitivement tombés dans la marmite de l’entrepreneuriat : nous avions pris goût aux responsabilités, aux défis, aux expérimentations et aux apprentissages que cela suppose !


Quelques tips de nous à vous !


	[image: Image] Pour trouver la bonne idée d’entreprise, parfois il n’y a même pas besoin de chercher, il suffit d’être connecté à son « ici et maintenant », d’être à l’écoute et de se laisser porter par ce qui nous anime.


	[image: Image] Il n’est pas indispensable que cette idée soit révolutionnaire, mais elle doit en revanche répondre à un besoin, à un marché. Une fois ce point bien identifié, il faut sérieusement étudier la faisabilité et la rentabilité du projet.


	[image: Image] Le business plan est le document sur lequel vous devez absolument plancher en priorité : faire un travail de synthèse de votre idée et poser un business model. Ce document vous suivra pendant toute la vie de votre entreprise. Ne négligez pas cette étape car elle sera l’origine de votre succès ou de votre échec. Elle permet aussi d’identifier vos concurrents et, le plus important, de vous préparer pour pitcher votre idée. Sachez que pour qu’une personne s’intéresse à votre entreprise, donc à votre business plan, vous devez déjà la convaincre d’y jeter un œil ! Et cela passe par votre pitch de présentation.
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Comment nous avons vendu notre maison pour créer notre entreprise



Avec l’ambition de développer notre petite affaire, on a commencé à se renseigner auprès de la Chambre de métiers et de l’artisanat (CMA) et la Chambre de commerce et d’industrie (CCI). En septembre 2018, on s’est inscrits tous les deux au stage de préparation à l’installation (SPI) pour la création d’entreprise. Cela coûtait 220 €, on pouvait se permettre de le financer sur fonds propres. On a ainsi appris les bases pour fonder une entreprise, on a déposé notre marque à l’INPI en Europe, et on a enfin compris la différence entre SAS, SASU et EURL…

C’est aussi lors de cette formation qu’on nous a posé pour la première fois une question cruciale : « C’est quoi votre business plan ? » On a un peu ramé Fatiha et moi pour établir ce document essentiel dans la création d’une entreprise. À ce moment-là, on voyait encore « petit », même si on sentait qu’on avait beaucoup d’enthousiasme à mettre dans ce projet. Le moment clé qui a tout fait basculer, c’est notre rencontre avec Christophe Debalme, un expert-comptable qui nous a posé une deuxième question foudroyante. Il a commencé par écouter notre histoire, goûter nos biscuits qu’il a adorés, puis il nous a demandé : « Comment produisez-vous ? » On lui a répondu qu’on faisait tout à la main, en lui montrant le geste de rouler de petites billes entre nos paumes. Alors il nous a séchés sur place en lançant, avec un petit sourire : « Et sinon, vous avez déjà entendu parler de rentabilité ? »

C’est à partir de là qu’on s’est mis à réfléchir différemment. On a compris que notre produit suscitait un vrai engouement chez les gens, et qu’il était possible de voir beaucoup plus grand que ce qu’on imaginait au départ. Christophe Debalme, qui est devenu notre expert-comptable, nous a fait découvrir le monde de l’industrie et nous a expliqué que nous devions soit trouver des sous-traitants, soit créer un outil de production qui permettrait de rendre le projet viable économiquement. Selon lui, notre produit pouvait s’inscrire dans la grande consommation.

On s’est mis à contacter tous les biscuitiers de France et d’Europe pour sous-traiter notre production. Mais personne ne savait fabriquer des billes de biscuit. Les machines n’étaient pas conçues pour le faire. Premier obstacle de taille. Comment le surmonter ? Eh bien… en fabriquant la machine nous-mêmes, tiens.

Après huit mois de R&D, on a réussi à mettre en place le processus de fabrication. Tout cela se passait dans notre salon, qui était devenu un véritable atelier – on y trouvait autant des couches pour bébé que des clés à molette ! On a acheté des machines existantes pour les démonter et les remonter autrement, afin qu’elles soient en mesure de produire des billes. Puis on a élaboré les premiers plans 3D de notre atelier de production en utilisant un logiciel gratuit destiné à la conception de maisons individuelles, KoziKaza. Inutile de vous dire qu’on ne savait absolument pas comment s’y prendre ! En passant mon diplôme de cuisinier j’ai appris les notions essentielles concernant les normes HACCP pour l’hygiène alimentaire, mais ça s’arrêtait là.

On a d’abord voulu visiter des biscuiteries pour observer et poser des questions, rencontrer des biscuitiers autour de chez nous, mais ils n’avaient pas vraiment le temps de s’occuper de nous, ou bien ils étaient frileux à l’idée d’ouvrir leurs portes à de potentiels concurrents. Bref, ce n’était pas la bonne méthode. Alors Fatiha s’est mise à fouiller sur Internet et elle a réussi à récolter pas mal de vidéos sur lesquelles on voyait l’intérieur des usines. On les a étudiées scrupuleusement et on a noté tout ce qui nous semblait essentiel, mais aussi tout ce qui nous interpellait. Ensuite, on a fait des captures d’écran et on a contacté des fournisseurs en leur demandant s’ils avaient le matériel qu’on voyait sur l’image ! Les fournisseurs nous ont alors donné des conseils, ils nous ont décrit ce qu’ils avaient déjà vendu à d’autres entreprises agroalimentaires, et on a pu affiner notre besoin. On également visionné le film de John Lee Hancock, Le Fondateur, qui retrace la biographie de Ray Kroc, l’homme qui a développé et franchisé les restaurants McDonald’s. La scène où il commence à penser l’organisation des ateliers a été d’une inspiration folle. Nous partions vraiment d’une feuille blanche…

On a investi 45 000 € pour tout cela, mais aussi énormément de temps. Partant de là, on s’est dit que comme tout était à créer, il serait idiot de se cantonner au local : il fallait d’emblée qu’on vise le national. C’est donc insidieusement que la folie des grandeurs a commencé à s’installer en nous !

C’est dans cette phase de R&D et de benchmark qu’on s’est rendu compte qu’on ne pouvait pas faire une toute petite usine, mais qu’il nous fallait de grands ateliers pour anticiper le développement de l’entreprise. On y avait déjà mis toutes nos économies, on n’avait pas le choix : il faudrait faire de grandes choses pour récupérer les sommes investies. De toute façon on ne pouvait plus faire marche arrière, on avait de super produits et des machines innovantes, il fallait qu’on aille voir les banques : on avait besoin de 300 000 € pour lancer l’entreprise.

Mais les banques sont frileuses, et deux infirmiers sans relations ni connaissances, qui veulent créer une marque dans un milieu très concurrentiel, pour eux c’était trop risqué. Michel & Augustin étaient déjà passés par là, ils avaient raflé tout le marché, et des biscuitiers, il y en avait déjà beaucoup. « Vous allez vous faire étouffer par la grande distribution », c’était la conclusion sans appel des banquiers.

Alors, on s’est tournés vers les organismes de la région. Chez Initiative, la personne que nous avons rencontrée n’y croyait pas non plus, elle a répondu qu’elle ne nous accompagnerait pas. Là j’ai franchement failli perdre mon calme. Mais il y avait un autre Initiative dans la ville d’à côté, j’y suis allé et eux ont proposé de nous accompagner, mais seulement si on obtenait un crédit bancaire. Quant à Réseau Entreprendre, ils nous ont expliqué qu’ils nous auraient bien soutenus, mais puisqu’on était déjà allés voir Initiative avant eux, c’était trop tard, salut.

Personne ne croyait en nous, c’était clair. Mais nous, on y croyait. Par le passé, on avait tous les deux dû étouffer nos ambitions. Fatiha est née dans le nord de la France, elle est la cadette d’une famille modeste de dix enfants. La situation financière difficile de ses parents l’a obligée à assumer beaucoup de responsabilités dès son plus jeune âge. Elle voulait devenir médecin mais des études si longues auraient été un poids pour sa famille. C’est pourquoi elle s’est tournée vers le métier d’infirmière qui a été un bon compromis pour elle. Et moi, je suis né avec un handicap physique : un fémur plus court que l’autre et un genou instable, d’où l’impossibilité de marcher normalement. J’ai dû subir vingt et une opérations chirurgicales et j’ai passé pas mal de temps en fauteuil roulant. Ma différence est souvent apparue aux yeux des autres comme un facteur limitant, mais moi je savais que j’avais beaucoup de ressources ! Cette fois-ci, on était ensemble, Fatiha et moi, et rien ne pouvait nous arrêter. Surtout pas l’aspect financier !

Alors, on a fait le choix radical de vendre notre maison et on est redevenus locataires à Annemasse, puis à Annecy. On était maintenant en avril 2019 et on avait 245 000 € à investir directement dans notre projet afin de créer les premières lignes de production.

Nos parents et notre entourage ont été effrayés par cette décision : quoi, sortir du confort pour retourner dans la difficulté alors que tout le monde se bat pour l’inverse ? Redevenir locataires alors qu’on était propriétaires, avec un CDI et tout ? Cela leur paraissait complètement fou. Leurs craintes ont failli être contagieuses, et ils ont tellement essayé de nous dissuader que cela nous a inquiétés, évidemment. Mais en voyant notre détermination, notre complicité, en goûtant nos produits, ils ont fini par s’apaiser. Heureusement, car le soutien de l’entourage est précieux quand on se lance vers l’inconnu.
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Quelques tips de nous à vous !


	[image: Image] Pour que les autres croient en vous, vous devez déjà commencer par y croire vous-même. Si vous êtes sûr de votre projet, donnez-vous les moyens de le réaliser, quitte à reculer pour mieux sauter…


	[image: Image] Lorsque vous n’avez pas les connaissances nécessaires dans un domaine, renseignez-vous par vous-même : nous sommes dans un monde où toutes les informations sont disponibles gratuitement. Mais attention, quand on navigue sur Internet, il faut apprendre à faire le tri pour sélectionner les bonnes sources d’information.


	[image: Image] Quel que soit le projet que vous allez développer, vous rencontrerez des difficultés. Ce qui fera votre succès, c’est votre capacité à puiser dans vos ressources et celles des autres pour élaborer la solution qui vous permettra de toujours avancer.


	[image: Image] Restez attentif aux remarques, aux critiques, elles ne doivent pas vous figer mais au contraire vous challenger. Si vous parvenez à élaborer une réponse qui convainc votre interlocuteur que votre projet est viable, alors vous êtes sur la bonne voie.
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Premier coup d’audace



Nous étions malgré tout toujours confrontés au même cercle vicieux : les banques qui ne suivaient pas, et les organismes de la région qui attendaient que les banques nous financent pour nous accorder leur soutien. Un truc à s’arracher les cheveux ! Le prêt d’honneur à taux zéro qu’offre Initiative pour un projet sélectionné pouvait vraiment nous aider à démarrer, mais cette décision dépendait d’une seule personne et de son jugement : « On n’y croit pas assez pour le moment » – et toutes les portes restent fermées. C’était impossible qu’on laisse une telle chose arriver !

Alors j’ai poussé mon premier coup de gueule. C’était lors du Salon des entrepreneurs à Lyon. Laurent Wauquiez, le président de la région Auvergne-Rhône-Alpes où nous étions pour l’instant installés, y a fait une apparition. Il se trouvait tout près de moi quand, face aux caméras, il a expliqué que la région faisait tout pour soutenir l’entrepreneuriat. Alors j’ai saisi l’occasion. Je l’ai interpellé, devant les journalistes, pour lui faire part de mon incompréhension devant ce qui se passait sur le terrain, en complète contradiction avec son discours de soutien aux entreprises locales. J’ai laissé parler mon cœur, sans avoir programmé ce que je disais, et cela l’a apparemment touché. Il m’a pris très au sérieux et m’a répondu qu’il allait se pencher sur la question. Par la suite, il a effectivement mobilisé toute une équipe autour de notre cas, avec à sa tête Thomas Even, le directeur du développement économique de la région. En quelques mois, toutes les aides auxquelles nous pouvions prétendre nous ont été accordées : une subvention « Start-up & Go » de 4 000 € (dispositif de financement des jeunes entreprises innovantes en région Auvergne-Rhône-Alpes, porté par Initiative), un financement de 30 000 € directement de la région, et un prêt bancaire de 60 000 € pour nos besoins en fonds de roulement.

Il a également mis en place un suivi par Nathalie Rousseau, avec l’Agence Auvergne-Rhône-Alpes Entreprises, qui nous a épaulés au quotidien pour nous conseiller et nous présenter le réseau entrepreneurial de la région.

Les responsables politiques de la région avaient compris que s’ils nous aidaient à réussir, nous deviendrions un exemple pour tous les autres entrepreneurs.

Tout cela nous permettait de développer nos lignes de production, mais aussi d’être accompagnés pour la R&D, le recrutement et la digitalisation. Nous étions désormais persuadés de la force de notre histoire, car elle avait vraiment touché les responsables de la région. On avait vu des étoiles dans leurs yeux, et ils avaient envie de s’impliquer dans notre projet !

Nous avons également compris quel rôle jouent les acteurs politiques dans le développement du tissu entrepreneurial. Si on arrive à parler à la bonne personne et au bon moment, si on croit en son projet et qu’on a des choses sérieuses à proposer, cela peut débloquer certaines situations et accélérer sérieusement le processus par une mise en relation avec les personnes compétentes.

Quand on aborde un responsable politique, il faut savoir jongler avec le côté public de la chose, qui permet d’attirer l’attention, et l’exécution qui se fera plutôt en backstage, avec ses équipes. Je pense que l’orientation politique n’entre pas en jeu quand on parle entrepreneuriat. L’entrepreneuriat étant l’essence même de la création de richesse en France, elle est une base commune à tous les partis. C’est ce qui fait qu’on peut s’adresser absolument à tous les acteurs politiques, sans forcément être associé à leurs convictions ou à leur parti. L’histoire dont nous témoignons fait immédiatement écho à ce qui se passe sur le terrain de manière générale, et nos arguments font mouche à chaque fois, car ils sont très pragmatiques. Quand on s’adresse à un politique, on ne lui vend pas un biscuit, mais une histoire entrepreneuriale qui a été compliquée ; et nos réflexions, nos commentaires, notre expérience seront utiles à ses équipes pour améliorer le processus et le rendre plus efficace.

On a ainsi pris conscience que personne n’est inaccessible, et que derrière les politiques se cachent des hommes et des femmes qui peuvent se montrer très engagés pour les Français. C’est la raison pour laquelle on a commencé à construire notre maillage dans le réseau politique et à s’investir dans la « cause entrepreneuriale ». Puisqu’on avait enfin réussi à défendre nos propres intérêts, l’idée de défendre par la même occasion ceux d’autres entrepreneurs comme nous est devenue une motivation supplémentaire.

Dans notre parcours, on a dû faire des choix et des sacrifices qu’on ne trouvait pas normal d’avoir à faire. On a vu des entreprises recevoir beaucoup plus facilement le soutien de certaines institutions ou la confiance des banques et on s’est demandé : pourquoi ? Qu’est-ce qui fait la différence ? Une des réponses est évidente : les entrepreneurs qui sortent de ce qu’on appelle les « grandes écoles » partent avec une dose de crédibilité bien supérieure à la nôtre. Des profils « atypiques » comme le nôtre n’inspirent personne. En plus, dans l’écosystème industriel, tout le monde a peur de la copie et de la concurrence. Donc personne n’ouvre facilement ses portes, et obtenir des conseils ou de l’aide est d’autant plus compliqué. Essayez de demander à un entrepreneur l’adresse mail de son distributeur ou de son fournisseur, ou qu’il vous mettre en contact avec quelqu’un qui vous serait utile… Impossible ! Les gens ont peur de partager leurs infos, ou bien ils refusent tout simplement par principe.

Nous avons donc décidé non seulement de tout faire pour prouver à ceux qui ne croyaient pas en nous qu’ils avaient tort – « la preuve par l’exemple ! » –, mais aussi de ne pas ressembler à ceux que nous dénoncions. Pourquoi vouloir tout garder pour soi ? Pourquoi ne pas s’entraider ? Pourquoi se considérer toujours comme des concurrents ?

Par rapport à d’autres entrepreneurs, on ose dire et faire beaucoup plus de choses, parce que l’audace est devenue un élément de notre ADN. C’est pour ça que des gens se sont mis à nous contacter pour nous demander des conseils, ou de partager nos résultats, nos contacts. Et nous l’avons fait. Nous avons aussi utilisé les réseaux sociaux pour faciliter ces échanges, et notre notoriété a commencé à se développer autour de la notion d’« entrepreneur solidaire ». Plus on rencontrait de personnes en difficulté avec leurs projets, plus on avait envie de développer le cercle vertueux du partage. C’est devenu notre combat : en même temps que nous développons notre entreprise, nous portons haut et fort la cause entrepreneuriale. Nous sommes capables de fédérer autour de cette notion et elle est devenue partie intégrante de nos valeurs.


[image: Image]

Thomas Even, directeur du développement économique de la région Auvergne-Rhône-Alpes


Si on fait ce métier, c’est parce qu’on veut être utile et trouver des solutions aux besoins de gens qui nous sollicitent. On fait notre maximum, pour tout le monde. Mais, de temps en temps, il arrive d’être particulièrement touché par une personne, une histoire, un projet… Quand cela arrive, la motivation augmente, on progresse et on apporte, plus rapidement, de meilleures réponses à son interlocuteur.

Voilà ce qu’il m’est arrivé grâce à Fatiha et Raibed. Je les ai rencontrés pour la première fois à la demande du président de la région. Je devais donc écouter très attentivement leur demande et ne surtout pas les décevoir ! Mais après une heure de discussion, je n’avais pas besoin de me rappeler qui me les avait envoyés pour faire le maximum pour les aider.

Pendant cette heure, ils m’ont raconté leur parcours, leurs voyages, leur famille, leur projet, leur entreprise, leurs besoins. Pendant cette heure, ils m’ont aussi sidéré par leur humanité, leur courage, leur audace. Pendant cette heure, ils m’ont donné l’envie de me surpasser.

Cette première discussion, et toutes les suivantes, m’ont incité à faire plus et mieux pour cette femme et cet homme. Attention : je n’ai pas délaissé pour autant les autres projets, les autres entrepreneurs et les autres entreprises. J’ai simplement tenté de ressembler à Fatiha et Raibed pour pouvoir les aider du mieux possible : j’ai essayé d’être un peu plus malin et un peu plus tenace.

Grâce à eux, je suis devenu meilleur. Près de quatre ans après les avoir rencontrés, je reste bluffé par leur réussite, leur énergie et surtout par le fait qu’ils sont restés fidèles à leurs valeurs. Apprendre aujourd’hui qu’ils ont à cœur de partager leur expérience et d’aider autant que possible d’autres entrepreneurs ne m’a donc pas vraiment surpris…

Respect et merci. [image: Image]






Quelques tips de nous à vous !


	[image: Image] Soyez vrai, soyez vous-même. L’émotion est utile dans le business, surtout si elle est positive. C’est elle qui vous permettra d’embarquer les gens dans votre histoire.


	[image: Image] Personne n’est inaccessible, alors osez frapper aux portes de ceux dont vous avez besoin ! les responsables politiques ou les personnes qui pourraient vous aider le feront seulement si vous êtes dans leurs radars. Si vous n’allez pas à leur rencontre, comment pourraient-ils connaître votre besoin ?


	[image: Image] « Donner, c’est recevoir. » Cette phrase s’applique aussi dans l’entrepreneuriat. Montrez l’exemple, agissez selon vos valeurs pour irradier les autres. Montrez que le partage de réseaux, de contacts est dans la normalité. Même si vous n’avez qu’un seul contact à partager, faites-le, cela vous en amènera d’autres. Mais soyez sélectif, il ne faut pas donner ce contact sans avoir compris ce que l’autre propose et évaluer si cette mise en lien est congruente.
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LE REGARD DE FATIHA

« Vive l’entraide ! »


Hey ! Permettez-moi d’ajouter ma petite touche ici… Vous dire que Raibed et moi, on connait bien la frustration liée au fait de devoir mettre de côté ses ambitions en raison d’un manque de moyens. Comme il vous l’a dit, mon rêve était de devenir médecin, mais j’ai dû me résigner à démarrer plus rapidement sur le marché du travail afin d’aider financièrement mes parents à payer les factures et faire bouillir la marmite.

Quand nous avons essuyé le refus d’un soutien de la part des banques et des organismes régionaux, ça a été la fois de trop. J’ai compris à ce moment-là que pour s’élever socialement et aller au bout de ses ambitions, il fallait se créer soi-même son opportunité.

Il est contre-intuitif de sortir de sa zone de confort une fois que l’on s’est mis en sécurité. Mais le faire tout de même, n’est-ce pas la meilleure preuve que l’on croit en soi et en son projet ? Il est parfois également nécessaire de prendre des risques pour montrer aux autres que les seules barrières sont celles qu’on s’impose ou qu’on laisse les autres nous imposer.

Malheureusement, la barrière économique reste un obstacle parfois infranchissable pour des porteurs de projets avec de belles idées. Il est donc primordial de rappeler que la France reste l’un des pays qui favorisent le mieux l’entrepreneuriat. Ce qui nous a manqué au démarrage, c’est la connaissance de l’écosystème et de tous les dispositifs existants pour obtenir de l’aide.

C’est notre rôle aujourd’hui de venir appuyer les organismes comme la région, la BPI, la CCI, la CMA, Initiative… Car il y a tellement d’informations et de dispositifs, que ce sont ceux qui les ont déjà utilisés qui sont le mieux placés pour en parler et transmettre les tips. Les conseils entre entreprises prennent tout leur sens : ce qui a servi à l’une pourra servir à l’autre, et inversement.

Alors on va essayer de vous donner le plus d’infos possible dans ce livre !
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